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RÉFLEXIONS

SIGNÉ BURKI Couchepin consolide
les bonnes relations avec la Turquie.

VU EN
LIGNE
Le meilleur des blogs:
rendez-vous sur
www.blog.24heures.ch
Commentez, discutez, et
ouvrez votre propre blog!

PLAIDOYER POUR L’IMPÔT

»Bien des personnes sou-
haiteraient probablement

ne plus devoir payer d’impôts.
Elles pourraient avoir enfin
l’impression de pouvoir plei-
nement profiter de leurs
revenus. (…) Pourtant, la joie
serait de très courte durée.

juliensansonnens.blog.24heures.ch

ÊTRE UNE FEMME

»Ma fille cadette a
eu 2 ans en juillet

dernier. A cette occa-
sion, elle a reçu son
premier courrier per-
sonnel signé H&M.
Bienvenue dans ton
futur monde, ma fille!

blogres.blog.24heures.ch

CONTRE L’INITIATIVE RADICALE

»Tant que le droit applicable est en vi-
gueur, il doit être respecté. Chercher

d’autres biais, c’est tout simplement bafouer
les décisions du législateur (…).

Le droit de recours est salutaire en ce
sens que sa simple existence exerce un effet
préventif, à la fois sur les concepteurs de
projets, et sur les autorités de décision.

longet.blog.24heures.ch

Ne pas trop rêver tout de même

S ept jours plus tard, j’en
ai encore les yeux pleins
de sommeil! Jamais,

sans doute, élection n’a été sui-
vie partout dans le monde
comme celle qui a porté Barack
Obama à la présidence des
Etats-Unis. Mais, maintenant,
la froide raison doit reprendre
ses droits; elle suggère de ne
pas se perdre trop dans les
symboles et les émotions, et de
prendre une certaine hauteur.

Les Etats-Unis, depuis la
guerre du Vietnam sans doute,
sont entrés en lent affaiblisse-
ment. Rien là d’exceptionnel.
C’est le sort que connaissent un
jour, en effet, toutes les grandes
puissances. Ces phases de dé-
clin, qui peuvent durer un siè-
cle ou plus, les conduisent in
fine à un effacement relatif
(voyez la place modeste qu’oc-
cupe aujourd’hui dans le
monde la Grande-Bretagne ja-
dis impériale) ou à la dispersion
(songez à ce qu’est devenu le
Saint Empire romain germani-
que de Charles Quint, sur lequel
«le soleil jamais ne se cou-
chait»).

Ces phases de lent déclin sont
dangereuses, hélas. Les grandes
puissances supportent très mal,
en effet, de sentir le pouvoir
mondial leur échapper peu à
peu. C’est pourquoi, lorsque,
dans ces phases, elles sont mena-
cées directement – les attaques
du 11 septembre 2001! –, elles
tendent à surréagir, histoire de

prouver au monde, à la macho,
que non, non, non, elles ne sont
pas en train de décliner. Elles se
mettent alors à taper dans le tas,
afin de passer leurs nerfs à vif – le
cas même des guerres bushien-
nes d’Afghanistan et d’Irak.

Il faut se souvenir pourtant
que, avant le 11 septembre 2001,
George W. Bush avait dit vou-
loir conduire une politique
étrangère américaine «hum-
ble» désormais. Las! Les atten-
tats de New York ont trans-
formé en moins de vingt-qua-
tre heures un président si gentil
et modeste en guerrier enragé…

Le président Obama, qu’il le
veuille ou non, sera confronté
au même schéma général de
déclin lent et diffus. Le bon
sens voudrait qu’il inaugure
donc, comme son prédécesseur

avait dit vouloir le faire, une
politique étrangère relative-
ment «humble», qui mette la
puissance américaine encore
dominante au service désor-
mais amical d’une coopération
internationale plus égalitaire et
imaginative. Mais le pourra-
t-il?

Lorsqu’il entrera à la Maison-
Blanche, en janvier prochain,
Barack Obama aura, sur les
bras, un nombre invraisembla-
ble de crises majeures: système
financier à bout de souffle, éco-
nomie si malade que des mil-
lions d’Américains et plus en-
core d’Européens et d’Asiati-
ques se retrouveront au
chômage, système de santé na-
tional éclopé… Sans rien dire de
situations étrangères qui, en un
instant, pourraient tourner
mal: Proche-Orient, Iran, Pakis-
tan, Russie, la Chine et ses
Tibétains, d’autres.

Face à ces crises et à leur
aggravation possible, Obama
risque donc de se trouver dans
une situation comparable à
celle de George W. Bush au
lendemain du 11 septembre:
obligé, quoi qu’il en dise au-
jourd’hui, de la jouer dure, bru-
tale, à la force, force militaire
s’il le faut, pour bien montrer
au monde que l’Amérique, non,
non, non, n’est pas du tout en
déclin – voir plus haut.

Il faut se réjouir qu’Obama
ait été élu. Mais ne pas trop
rêver tout de même.

«Obamarisque
desetrouver

contraint,quoiqu’ilen
dise,de la jouerdure,

brutale,à la force
militaires’il le faut…»

L'INVITÉ
CLAUDE MONNIER
CHRONIQUEUR

Faute d’un miracle de Ronchamp…

L es architectes n’en revien-
nent pas, un petit miracle
s’est discrètement pro-

duit dans un haut lieu de leur
art, Ronchamp. Tout à côté de la
célébrissime chapelle du Corbu-
sier, le nouvel ensemble conven-
tuel commandé par les Clarisses
hérissait de nombreux adversai-
res. La polémique virait à la
guerre de religion (architectu-
rale) lorsque l’auteur du projet,
Renzo Piano (71 ans, père de la
Fondation Beyeler de Riehen),
annonça tout uniment qu’il pro-
posait une nouvelle solution! La
discussion l’avait poussé à cher-
cher mieux. Il avait trouvé. Les
travaux commencent.

Admirable humilité d’un
grand maître, qui, selon la logi-
que dominante, aurait dû impo-
ser son génie. A prendre ou à
laisser! Mais il a su «trouver
mieux».

Une chance que Lausanne et
le canton de Vaud ne se donne-
ront que dans l’acrimonie et les
reproches, puisque le projet de
nouveau Musée cantonal des
beaux-arts est à prendre ou à
laisser, en votation. Face au sou-
tien quasi soviétique, aussi mas-
sif que tardif, orchestré par
l’Etat avec de forts relais média-
tiques, le camp du non addi-
tionne des oppositions dispara-
tes mais lourdes.

Irritation contre le bétonnage
de la rive, contre le bâtiment, sa
hauteur, sa masse, l’incertitude
sur l’aspect définitif de ses faça-

des, son emprise sur le lac, sa
coûteuse passerelle… Contre un
emplacement loin du M2, alors
que sa station Riponne, entre
Rumine et Arlaud, aurait dû
stimuler les imaginations. Con-
tre l’abandon du centre-ville, et
l’absence de projet pour animer
celui-ci; contre le flou si peu
artistique maintenu sur le deve-
nir du Palais de Rumine (quel
contenu, dans quel but, avec
quel argent?).

Irritation contre Lausanne,
contre la dépense culturelle,
contre le forcing des officiels,
leur refus de rouvrir le débat;
contre ce qu’a de factice l’en-
thousiasme organisé de la cam-
pagne officielle, qui suscite le
soupçon: non prouvables, les ac-
cusations sur les intentions,
peut-être moins pures qu’il n’y

paraît, des prêteurs de tableaux
enveniment le climat.

Lausanne n’est pas Ron-
champ. L’architecte ne peut pas
revenir en disant: «J’ai trouvé
mieux, qu’en pensez-vous?» Ce
serait aux gouvernants de le
faire. Imagine-t-on Conseil
d’Etat et Municipalité se concer-
tant pour proposer mieux qu’un
vote populaire à l’arraché? Ela-
borant une vision urbanistique
partagée qui ferait d’une solu-
tion mieux aboutie aux problè-
mes du musée (stockage enterré,
espaces d’animation et échange
avec l’extérieur, etc.) une pièce
d’un tout à l’échelle de l’agglo-
mération? Prenant explicite-
ment en considération les désirs
de la population lausannoise et
vaudoise, les préoccupations
écologiques (transports, densifi-
cation du bâti, etc.), et la volonté
politique de vivifier le centre-
ville?

A Ronchamp, Renzo Piano a
su subordonner son ambition de
marquer de son empreinte mo-
numentale un site prestigieux
au vœu de réaliser une cohésion
parfaite entre passé et avenir.
Loin d’affadir son projet de con-
cession en compromis (comme
certaine haute façade au bord
du lac…), il a courageusement
cherché autrement, et «trouvé
mieux».

Dommage qu’à Lausanne il
faille dire non le 30 novembre
pour sauver la chance de trouver
mieux – beaucoup plus tard!

«Miracle
àRonchamp:
l’architecte

estrevenuendisant:
«J’aitrouvémieux,

qu’enpensez-vous?»»

L’INVITÉ
JACQUES POGET
CHRONIQUEUR
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